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Présentation de l’éditeur :


              Quatre-vingts ans après la guerre qui a opposé les humains aux aliens, Bride McKells retrouve un monde méconnaissable. Autrefois pourchassée, il semblerait aujourd’hui qu’on fuie à son approche. Or s’il y a une leçon que la jeune vampire a retenue, c’est qu’il vaut mieux être redoutée que traquée. Seule, Bride erre dans les rues de New Chicago à la recherche des siens. Est-elle la dernière de son espèce ? Devyn, le roi des Targons, a la réponse à sa question. Guerrier, séducteur-né, il ne fait pas mystère de l’attirance qu’il a pour elle. Mais Bride ignore encore à quel point il peut lui être dangereux…
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À Lauren McKenna,
dont l’incroyable perspicacité m’a soufflée.
Ce livre n’aurait pas été possible sans toi.

À Kelli McBride.
Il a toujours été à toi.
Sauf les quelques fois où il a été à moi.
Mais principalement, il était à toi.
Et à moi aussi.
Bon, d’accord : il a toujours été à toi.

À mes trois Walters : Jill Monroewalter,
Kresley Colewalter, et P.C. Castwalter.
Bataille de polochons, les filles ?

À Deirdre Knight,
qui toujours me soutient.



Prologue


Devyn de bon ci Laci, prince de la Maison royale targonienne, serra ses genoux repliés sur sa poitrine nue et sale dans l’espoir de se réchauffer. Il avait beau s’efforcer de ne pas trembler, rien n’y faisait. Ses quinze étés ne l’empêchaient pas, dès qu’il se retrouvait dans cette cellule, de se sentir redevenir un enfant perdu, oublié.

Les paroles de son père, empreintes de déception et de mépris, martelaient son crâne et achevaient de le déprimer. « En tant que prince héritier, tu es destiné depuis ta naissance à épouser la princesse Mika. Tu déshonores ta famille chaque fois que tu en regardes une autre. »

Il avait appris très jeune à baisser les yeux dès qu’un membre de la gent féminine entrait dans une pièce où il se trouvait. Se retenir de respirer près d’une femme pour ne pas être troublé par son parfum lui était devenu naturel, de même que se tenir à distance afin d’éviter tout contact. Mais parfois – il avait honte de l’admettre –, il lui suffisait de penser à ces choses pour que le traître logé entre ses jambes se réveille, douloureusement tendu vers la délivrance. Alors, même un léger effleurement de robe aurait suffi à le faire gémir.

— Tu n’es qu’une bête ! grommela-t-il.

Il ne faisait que répéter l’insulte qu’on lui adressait chaque fois qu’il devait aller au cachot « méditer la gravité de sa faute ».

Il s’était pourtant montré, pour ce qui lui avait valu cette nouvelle punition, aussi prudent qu’à l’accoutumée. Il lisait dans la bibliothèque le récit de la découverte d’un nouveau monde – en rêvant d’être, très loin de Targon, n’importe qui d’autre que lui – lorsqu’une jeune servante était entrée.

Les domestiques n’étaient pas censés s’adresser à lui, ni même le regarder, mais la nouvelle venue avait poussé un petit cri, surprise de le découvrir là. Devyn n’avait pu s’empêcher de redresser la tête. Au lieu de s’enfuir de la pièce comme elle aurait dû le faire, elle était restée figée sur place. Sans pouvoir feindre l’indifférence, il l’avait fixée du regard, le souffle court, la peau brûlante et l’eau à la bouche. Sous la toile de son pantalon trop serré, son membre viril s’était trouvé bien à l’étroit.

Avec sa peau hâlée, ses yeux noirs bordés de cils épais, ses seins comprimés dans sa robe, elle n’aurait pu être plus séduisante à ses yeux. Et lorsqu’un timide bonjour avait ourlé ses lèvres roses et pleines, le cœur de Devyn avait chaviré. Il aurait voulu se précipiter dans ses bras, laisser ses mains courir sur son corps menu, dévorer sa bouche de baisers et se ruer en elle comme un prince n’est supposé le faire qu’en sa légitime épouse. Mais la jeune servante n’était pas son épouse et ne le serait jamais, aussi son garde du corps attitré l’avait-il fait sortir et avait-il fait appeler son père.

Quand cela s’était-il passé ? Depuis quand moisissait-il dans ce cachot ? Dans cette prison d’obscurité glaciale, il avait perdu la notion du temps. Seul l’afflux du sang à ses tempes venait troubler le silence. Il ne souffrait pas de l’absence de contact physique, non, c’était la privation sensorielle qu’on lui imposait qui constituait une torture et qu’il s’était pourtant juré de ne plus avoir à subir. Même en cela, j’ai échoué ! songea-t-il amèrement.

Un grincement de gonds se fit entendre et faillit le faire gémir de plaisir. Sachant qu’une telle manifestation de contentement n’aurait fait que prolonger sa punition, Devyn pinça les lèvres pour se retenir. Un instant plus tard, un rai de lumière fendit les ténèbres et il dut plisser les yeux pour ne pas être ébloui.

— Qu’as-tu à dire pour ta défense ? tonna son père.

Sa voix était aussi dépourvue d’émotion qu’à l’accoutumée, pourtant Devyn aurait pleuré de joie d’entendre un humain s’adresser à lui.

— Je suis désolé. Terriblement désolé.

Il s’efforçait de s’exprimer calmement et de paraître aussi détaché qu’il devait l’être.

— Je n’aurais pas dû lever les yeux sur elle, reprit-il docilement. Je me suis déshonoré en laissant mon corps réagir comme il l’a fait. Je peux vous assurer que cela ne se reproduira plus. Vous avez ma parole.

— C’est ce que tu as déjà dit la dernière fois.

— Je n’ai jamais ressenti… une telle honte auparavant.

C’était un mensonge. La honte le suivait pas à pas.

Sa soumission lui valut un premier hochement de tête approbateur qui lui réchauffa le cœur.

— Cette catin a été jetée à la rue, là où est sa place, l’informa son père d’un ton inflexible. Elle a de la chance que je ne l’aie pas tuée.

— Oui, père.

Devyn n’avait d’autre choix que d’approuver ses moindres paroles. Nu comme un ver, il se recroquevilla sur lui-même. On lui confisquait toujours ses vêtements avant de le jeter au cachot.

— Veux-tu être un bon roi ? s’enquit son père. Un bon mari que notre peuple pourrait admirer et respecter ?

— Oui, père.

Autre mensonge. Devyn ne souhaitait pas devenir prince, et moins encore roi. Il voulait être libre. Un désir lancinant et douloureux qu’il avait appris à ignorer.

— Dans ce cas, toi plus que tout autre, tu dois apprendre à contrôler tes instincts primaires, sermonna-t-il. Autrement, tu ne vaudrais guère plus qu’un animal.

Il marqua une pause lourde de sens avant d’ajouter :

— Et pas mieux que ta mère.

Sa mère… Une autre femme qu’on lui interdisait de voir et de toucher. Parfois, il lui arrivait de l’entendre rire gaiement dans une pièce voisine, ses pas effleurant le sol comme si elle dansait. Chaque fois, il l’appelait en pensée, mais elle ne l’entendait pas, ne le faisait pas venir près d’elle, n’essayait jamais de le retrouver quelque part pour le serrer subrepticement dans ses bras.

— Oui, père.

Un soupir se fit entendre, puis un ballot de vêtements lui fut jeté en pleine figure. Trop faible pour lever les bras, Devyn n’essaya pas de se protéger. D’un ton méprisant, le roi conclut :

— Quand tu t’es ridiculisé avec cette souillon, j’ai fait venir la princesse. Elle est arrivée. Avant la fin de la journée, vous serez mariés. Si tu as un jour un regard pour une autre qu’elle, si cette bête que tu as entre les jambes se manifeste encore en public, je jure de te tuer de mes propres mains ! Je préfère te savoir mort plutôt que source de déshonneur pour notre famille.
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Bride McKells errait dans les rues encombrées du centre-ville de New Chicago, transformé par la lumière de la lune et les enseignes multicolores en toile éclatante où se mêlaient le rêve et les ténèbres, le calme et le chaos. La jeune femme n’était entourée que d’immeubles récents en brique, pour lesquels on avait évité autant que possible l’usage du verre trop fragile et du bois inflammable. Un crève-cœur pour elle qui adorait flâner devant les vitrines autant que se délecter de la fraîche odeur du pin.

Il lui avait fallu renoncer à ces plaisirs simples qu’elle ne risquait pas de retrouver un jour. Chaque surface vitrée était désormais incassable et le bois n’était plus utilisé que de manière exceptionnelle. Après la guerre qui avait opposé les humains aux aliens, l’épuisement des ressources aidant, tout avait été reconstruit en privilégiant solidité et durabilité. Du monde qu’elle avait connu, il n’était resté qu’une coquille vide. Adieu vitrines immenses et essences exotiques. À présent, quelque quatre-vingts ans plus tard – au cours desquels elle avait à peine vieilli –, c’était dans un décor terne et chargé d’odeurs minérales que Bride était condamnée à évoluer.

Elle aurait pu le supporter si des relents de foule mal lavée n’avaient pas empesté la cité. Chaque jour, la situation empirait : effluves corporels que de pauvres parfums masquaient à peine, senteurs trop fleuries de lessives bon marché mêlées aux gaz d’échappement. Pires encore étaient les remugles de nourritures épicées qui lui assaillaient les narines : beanburgers, synthépoulet frit et le toujours très populaire lait aromatisé. La liste était sans fin. Concentre-toi sur l’essentiel ou tu vas vomir… Déjà, le goût de la bile lui brûlait la gorge.

Bride s’obligea à inspirer profondément et à expirer très lentement. Hommes et femmes – humains ou non – s’égaillaient autour d’elle dans toutes les directions, certains s’empressant d’atteindre leur destination, d’autres flânant sur les trottoirs. Contrairement à eux, elle n’était pas là pour faire du shopping. La nécessité de trouver son prochain repas la tenaillait : un flot de sang chaud prélevé directement à la jugulaire.

Malheureusement, le buffet qui s’offrait à elle ce soir-là n’était guère plus appétissant qu’à l’accoutumée. Pour un humain, cela reviendrait à choisir entre un plat de pâtes trop salées et un assortiment de toasts rassis nappés d’une mayonnaise vieille d’une semaine. Beurk ! Pourtant, affamée et faible comme elle l’était, il lui fallait s’alimenter coûte que coûte et le plus vite possible, si détestable puisse être le menu qui lui était offert.

Ces derniers temps, elle ne pouvait se contenter de ce qui lui tombait sous la main sans avoir à subir de sévères conséquences. Le sang qu’elle ingérait – qu’il soit humain ou non importait peu – l’obligeait la plupart du temps à rechercher une allée sombre pour y vomir ses tripes et endurer une souffrance atroce pendant des heures. Bride ignorait pourquoi. Tout ce qu’elle savait, c’est que ce phénomène avait commencé un mois plus tôt et n’allait pas en s’atténuant.

Si elle avait connu un autre vampire, elle aurait pu lui demander ce qui lui arrivait. Mais à part dans les films et les livres, elle n’avait jamais eu la chance de croiser qui que ce soit qui lui ressemble. Et ce qu’elle détestait par-dessus tout, c’était de ne pas comprendre ce qui se passait dans son corps. Un suceur de sang : juste un ! C’est tout ce dont j’ai besoin… Avaient-ils tous disparu ? Était-elle la dernière de son espèce ? Dans ses plus lointains souvenirs, elle errait, seule, dans les rues de New Chicago, exactement comme elle le faisait maintenant. Pour savoir qui elle était, elle ne disposait que de son nom – Bride McKells –, tatoué à l’intérieur de son poignet. Perdue et affamée, elle avait fini par s’effondrer dans un recoin d’une ruelle sombre.

Un humain était passé par là et l’avait fait se redresser. Elle ignorerait toujours quelles avaient pu être ses motivations, mais dès qu’elle s’était retrouvée dans ses bras, son regard s’était fixé sur l’artère à peine visible qui battait à son cou. Un flot de salive avait inondé sa bouche. Elle avait senti ses canines s’allonger. L’instant d’après, elle avait bondi pour le mordre et lui avait soutiré tout le sang qu’il avait à lui offrir. Il s’était débattu, avait cherché à la repousser avant de s’effondrer, mais pas un instant Bride n’avait lâché prise. Elle ne s’était redressée que pour l’abandonner derrière elle, coquille de chair inerte et vide sur le sol.

Sa force physique lui était immédiatement revenue. Sa vision avait retrouvé sa perfection habituelle, son ouïe toute son acuité. Il lui avait fallu de nouveau contrôler son odorat trop développé pour ne pas se sentir mal. Elle était redevenue hypersensible au toucher. Et simultanément, une immense culpabilité l’avait envahie.

À huit ans, elle avait réalisé, sans le moindre doute possible, qu’elle venait de tuer un homme. Hélas, il n’avait pas été le dernier. Elle était orpheline, affamée, épuisée, et désespérée. La faim et la survie la tenaillaient. Il lui avait fallu quelques années pour apprendre à contrôler ses pulsions et à lâcher prise avant d’avoir avalé la dernière et fatale gorgée de sang.

Un siècle s’était écoulé. Si elle avait appartenu à l’espèce humaine, elle aurait dû n’être qu’une femme ridée et sénile. Mais elle avait toujours vingt ans. Autour d’elle, les gens avaient vieilli. La plupart étaient morts. Quelques années plus tôt, il lui avait fallu mettre en scène son propre décès et revenir sous une autre identité. Elle aurait dû également quitter la ville, mais elle n’avait pu s’y résoudre. La seule personne qu’elle eût jamais aimée était là, quelque part dans cette cité. Aussi, malgré les risques encourus, y était-elle demeurée.

— Salut !

Surprise, Bride jaugea d’un coup d’œil le jeune homme qui venait d’apparaître à ses côtés. Cheveux couleur sable. Yeux noisette. Jeune : sans doute un peu plus de vingt ans. Plus grand qu’elle de quelques centimètres. Rasé de près. D’apparence, aussi inoffensif qu’un ours en peluche. Mais l’apparence ne faisait pas tout, elle en était la preuve vivante. Ce type pouvait fort bien cacher une lame dans ses vêtements et de sombres desseins derrière son visage d’ange.

— Désolé de t’aborder comme ça, s’excusa-t-il. Je sais que ça ne se fait pas d’accoster une femme seule la nuit, mais je ne suis pas un taré, ni quoi que ce soit de ce genre.

Les mains levées devant lui comme pour attester de son innocence, il ajouta gravement :

— Promis !

Bride pressa le pas. À tout prendre, elle aurait préféré un psychopathe préparant un mauvais coup au vendeur à la sauvette qu’elle flairait en lui.

— Désolée, marmonna-t-elle. Je suis fauchée.

Malheureusement, c’était la stricte vérité.

— Je ne cherche pas à te vendre quoi que ce soit, assura-t-il. Je le jure devant Dieu !

— C’est ce que vous dites tous. Juste avant de sortir le truc miracle dont personne ne pourrait se passer.

C’était toujours pareil, en tout temps et en tout lieu.

— D’accord, admit-il. Peut-être que j’essaie de te refiler quelque chose, mais ce n’est pas ce que tu crois.

La même vieille rengaine… Bride inspira profondément, prête à faire usage de son pouvoir : sa voix lui ordonnerait de partir. C’est alors qu’elle perçut une vague odeur de poulet grillé – cloné, naturellement – et de riz blanc. Rien d’autre. Pas de relents épicés ni de forte senteur pour lui retourner l’estomac.

Intriguée, elle examina plus attentivement le nouveau venu. Manifestement, il sortait d’une douche sèche. Propre comme un sou neuf… Son cœur battait fort, avec régularité. Son corps débordait d’énergie. Elle en eut l’eau à la bouche. Peut-être parviendrait-elle à le maintenir au sol ? Cette perspective lui montait à la tête. N’oublie pas : les apparences sont parfois trompeuses. Peut-être la rendrait-il plus malade encore que d’habitude ? Mais sans essayer, elle ne risquait pas de le découvrir.

— Alors ? demanda-t-elle en faisant l’effort de se montrer avenante. Qu’essaies-tu de me vendre ?

— Eh bien… moi. Sauf que je ne te ferai rien payer.

Sur ce, il s’empourpra. Le désir qu’elle lui inspirait ne faisait aucun doute.

— J’ai… euh… je t’ai remarquée chez Sid, balbutia-t-il. Et j’ai eu envie de faire ta connaissance.

— Je ne suis pas allée chez Sid ce soir.

Mais la veille, elle n’avait pas manqué de s’y rendre. Bride adorait passer du temps dans ce bar réservé aux sensitifs, ces X-tros à l’odorat hypersensible qui supportaient mal, comme elle, la débauche d’odeurs dans laquelle baignaient les humains. Ni parfum ni cigarettes illégales n’étaient autorisés dans cet endroit.

Elle était devenue une habituée que les extraterrestres prenaient pour une marginale et regardaient avec suspicion, ce qui ne la gênait nullement. Même si humains et aliens cohabitaient dorénavant sans chercher à s’exterminer, cela ne signifiait pas que l’harmonie régnait entre eux. Mieux valait être redoutée que chassée. Si les vieux films sur les vampires lui avaient appris quelque chose, c’était bien cela.

— Je sais que tu n’y étais pas ce soir, admit-il. Mais je t’y ai vue hier et, en te voyant passer dans la rue aujourd’hui, je n’ai pu m’empêcher de te suivre.

Un sourire penaud accompagnait cet aveu.

— Un coup de tête, reprit-il. Ça m’arrive tout le temps. Au fait : je m’appelle Tom.

Avoir eu le culot d’accoster Bride jouait en la faveur de Tom. Aucun homme ne l’avait draguée ces derniers mois et elle commençait à croire que quelque chose clochait chez elle. D’un autre côté… elle ne l’avait pas repéré chez Sid, la nuit précédente. Et si elle lui avait tapé dans l’œil, pourquoi ne s’était-il pas décidé sur-le-champ ? Parce qu’il préférait l’aborder alors qu’elle était seule et sans défense ? Toujours aussi parano, ma vieille…

— Qu’est-ce que tu trafiquais chez Sid ? s’enquit-elle d’un ton inquisiteur. Tu n’as rien de leur clientèle habituelle.

De nouveau, elle vit ses joues s’empourprer de manière éloquente. C’était donc pour goûter à d’autres espèces qu’il était venu s’encanailler là. Un passe-temps tout ce qu’il y avait de plus courant pour la jeunesse. Dans ces conditions, pas étonnant qu’il ait pris la peine de se rendre aussi inodore que possible. Pour avoir déjà couché avec une sensitive, il savait comment s’y prendre.

— Oui, je vois… marmonna-t-elle. Et qu’est-ce qui t’a décidé à jeter ton dévolu sur moi ?

— L’envie de te connaître.

Autrement dit : l’envie de te baiser jusqu’à plus soif avant de te laisser tomber comme une vieille chaussette. Depuis que son dernier petit ami en date avait rompu parce qu’il la trouvait maussade et cachottière, Bride ne se faisait plus d’illusions sur les hommes.

— Puisque tu m’avais repérée hier, pourquoi ne pas m’avoir accostée tout de suite ? insista-t-elle.

Tom déglutit péniblement et trébucha.

— J’étais chez Sid avec… quelqu’un d’autre. Mais ce n’était qu’une amie – juré !

Bien sûr… Et moi, je n’ai pas du tout envie de planter les dents dans ta carotide.

Bride dut se jeter contre un mur pour éviter une femme pressée qui fonçait droit sur elle et dont les talons percutaient l’asphalte dans un vacarme qui la fit grimacer. Tant qu’elle n’aurait pas eu un repas digne de ce nom, elle ne pourrait contrôler le volume de son audition.

Reportant son attention sur Tom, elle se sentit sur le point de céder à la tentation. Il avait beau se trouver dans la fleur de l’âge, il ne serait pas de taille à lui résister quand elle le mordrait. Peut-être même aimerait-il cela. Les gamins d’aujourd’hui ont de drôles de goûts… Naturellement, elle serait ensuite condamnée à ne plus croiser sa route tant qu’il serait vivant.

Elle ne pouvait le sucer qu’une seule fois si elle voulait effacer de sa mémoire d’humain toute trace de ses habitudes alimentaires. Au-delà, l’esprit de cet homme commencerait à contrer son influence mentale. Il se souviendrait d’elle et de ce qu’elle lui avait fait, et la rumeur commencerait à se répandre. C’était pour cette raison qu’elle avait toujours évité de mordre ses petits amis. C’était aussi pour cela que le dernier en date – le seul avec qui elle s’était décidée à vivre – avait fini par se lasser de la voir découcher chaque nuit pour trouver sa pitance. Il l’avait quittée.

Boire à la même source était une erreur qu’il lui était arrivé de commettre à plusieurs reprises avant la guerre. À chaque fois, elle s’était retrouvée pourchassée par des fanatiques bardés de croix, armés de pieux et d’eau bénite. Ironie du sort : c’était le conflit inter-espèces qui lui avait sauvé la vie en éradiquant ceux-là mêmes qui auraient voulu la voir morte.

— J’ai un peu soif, dit-elle. Tu veux qu’on aille faire connaissance autour d’un verre ?

Très drôle, Bride… Très, très drôle.

En se dilatant, les pupilles de Tom assombrirent un peu plus son regard noisette.

— Bon sang, oui ! s’enthousiasma-t-il. C’est comme tu veux et où tu veux !

Le pauvre, s’il savait.

— Super, je…

Une odeur familière dériva jusqu’à elle et la fit se figer sur place. Tom, qui avait remarqué sa réaction, recula d’un pas et se rembrunit.

— Tout va bien ? s’inquiéta-t-il.

Sans lui répondre, Bride ferma les yeux et inspira très lentement, triant les senteurs qui l’assaillaient pour se focaliser sur celle qui l’avait alertée. Après avoir expiré à fond, elle recommença et n’eut plus aucun doute.

Au cours des deux dernières décennies, il ne lui était que rarement arrivé de surprendre cette odeur très spéciale, mélange de bois de pin vieilli et de petit matin lumineux. Une fragrance qui n’appartenait qu’à son amie d’enfance, Aleaha Love, une fille – une femme, à présent – qu’elle n’avait plus vue depuis seize ans. Jamais elle n’avait renoncé à chercher celle qui lui avait tant manqué et dont l’absence lui avait fait verser tant de larmes. Et voilà qu’enfin – enfin ! – Aleaha semblait être à sa portée.

— Désolée ! lança-t-elle en hâte. On prendra peut-être ce verre une autre fois.

Faisant fi des protestations de Tom autant que de la faim qui la tenaillait, Bride le planta là et commença à courir au milieu de la foule, bousculant quand il le fallait ceux qui ne se poussaient pas pour la laisser passer.

— Hé ! Doucement ! protesta un homme.

— Regarde où tu mets les pieds… grommela un autre.

Toutes les deux avaient été autrefois aussi inséparables que les doigts d’une main. Elles n’avaient pu compter que l’une sur l’autre pour survivre. Bride avait pris soin d’Aleaha et l’avait protégée. En échange, son amie l’avait sauvée de la solitude qui jusqu’alors la rongeait. L’une vampire, l’autre changeforme, elles redoutaient plus que tout d’être capturées puis étudiées, torturées et anéanties. La misère dans laquelle elles croupissaient les rendait vulnérables et les forçait à évoluer dans l’ombre.

Un jour, elles avaient été poursuivies par des flics qui les avaient surprises en train de voler de la nourriture. Bride avait caché sa jeune amie et avait fait diversion. Mais quand elle était revenue la chercher, elle n’avait plus trouvé trace d’Aleaha, ni là où elle l’avait cachée ni ailleurs.

Du regard, Bride passait au crible les visages qui l’environnaient à la recherche de celui de son amie. Encore devait-elle s’attendre à ne pas la reconnaître… Un seul contact suffisait à Aleaha pour prendre l’apparence de quelqu’un d’autre. Où es-tu, Leah ? Où te caches-tu ? L’odeur caractéristique s’intensifiait, lui confirmant qu’elle était sur la bonne piste. Son excitation atteignait des sommets. Son cœur battait douloureusement dans sa poitrine. Les rares fois où elle avait repéré l’odeur de son amie, elle en avait vite perdu la trace. Le jour de leurs retrouvailles était-il enfin arrivé ?

Bride avait souvent rêvé pouvoir enfin couvrir Aleaha de tous les présents que celle-ci convoitait dans leur enfance et que Bride n’avait jamais pu lui offrir : de beaux vêtements, de confortables chaussures, de la nourriture à profusion. Elle avait rêvé pouvoir encore murmurer des secrets et pouffer de rire dans le noir avec la seule personne qui savait qui elle était réellement et qui l’aimait néanmoins. Exactement comme elles l’avaient fait autrefois.

Elle aurait voulu pouvoir lui montrer les nouveaux pouvoirs qui étaient les siens. L’une après l’autre, des capacités inédites avaient surgi du plus profond d’elle-même ou, plus exactement, de cet endroit mystérieux que protégeait une barrière de ronces et de flammes qui l’empêchaient de voir ce qui s’y cachait. Elle avait bien essayé – et à de nombreuses reprises –, mais chaque fois une douleur atroce l’avait terrassée. Elle avait fini par renoncer et laissait inexploré ce recoin secret de son être. Sauf lorsqu’elle se laissait submerger par l’émotion. Alors, d’elles-mêmes, les ronces et les flammes la mordaient cruellement. Trop de plaisir ne lui apportait que souffrance – ce qui ne suffisait pas à l’en dégoûter. Trop de tristesse, trop de colère, trop de joie – souffrance, souffrance, encore et encore. Raison de plus pour te calmer… Ce n’est pas le moment de laisser cette douleur s’imposer.

L’odeur caractéristique d’Aleaha était à présent si forte que Bride ne pouvait qu’être proche de sa source. Pourtant, aucune femme ne se trouvait à proximité immédiate. Son amie avait-elle pris l’apparence d’un homme ? Toute à ses recherches, elle vint heurter un mur de muscles et tomba sur le sol. En reprenant son souffle et ses esprits, elle réalisa que, si son odorat ne la trompait pas, Aleaha se trouvait devant elle. Au comble de l’excitation, elle leva la tête au moment où celui qu’elle avait heurté – Leah ?– baissait les yeux pour l’observer. L’expression contrariée qu’il arborait se mua en un sourire d’intérêt amusé qui suffit à doucher l’enthousiasme de Bride. Dans son regard, elle n’avait surpris aucune lueur de reconnaissance et n’avait perçu aucune ressemblance avec son amie sur ses traits. Mais quel visage !

Sensible à la beauté masculine, elle se laissa aller à l’admirer. L’inconnu avait des yeux d’une chaude couleur ambrée, encadrés par des cils d’une indécente longueur. Une mèche de cheveux bruns barrait son front. Sa peau avait un éclat particulier. Elle semblait briller, ce qui lui donnait l’apparence de quelque créature féerique et éthérée. Cette particularité soulignait sa virilité et ajoutait à sa crâne assurance.

Manifestement, il s’agissait d’un extraterrestre, même si Bride n’aurait su dire à quelle race il appartenait. Les siens étaient-ils tous, comme lui, de l’étoffe dont on fait les rêves intimes d’une femme ? À peine s’était-elle posé cette question qu’elle se demanda quel goût pourrait bien avoir son sang. Serait-elle de taille à le maintenir au sol ? Y penser suffit à lui faire venir l’eau à la bouche. Sous ses lèvres closes, elle sentit ses canines s’allonger.

Il avait un nez parfaitement dessiné, des pommettes hautes, un menton décidé. Aussi tentateurs que menaçants étaient les sourcils sombres qui lui chapeautaient les yeux. Ses lèvres… une porte ouverte sur le paradis, à n’en pas douter. Pleines et sanguines, elles semblaient être la promesse d’indicibles et inimaginables délices. Tout cela, il en était parfaitement conscient. L’attitude provocatrice qu’il affichait en témoignait.

Constatant qu’elle le dévisageait avec insistance, il eut un sourire suffisant et légèrement caustique. En tout, il était aux antipodes du timide Tom qu’elle venait de planter en beauté. Vêtu de noir, ce type avait l’allure d’un guerrier prêt à vous trancher la gorge sans sourciller. En ce qui le concernait les apparences n’étaient pas trompeuses. À l’évidence, il était aussi dangereux qu’il le paraissait.

— Eh bien, ma jolie… dit-il en lui offrant sa main pour l’aider à se relever. Un peu trop pressée ?

Cette voix… Profonde et juste un peu éraillée, comme au sortir du lit, aussi parfaite que le reste de sa personne.

Le flot des piétons les contournait ; les femmes jetaient à l’inconnu des regards d’envie et les hommes ne manquaient pas de faire un écart. Bride accepta la main tendue, sentit ses doigts chauds se refermer sur les siens et se laissa hisser sans difficulté. Sans lui lâcher la main, il fit en sorte de l’attirer contre lui. Et comme elle était plus petite, son regard se trouva à la hauteur du pouls qu’elle voyait battre sur son cou. De nouveau, l’eau lui vint à la bouche.

Ressaisis-toi, idiote ! Redressant le menton, Bride se força à regarder l’alien dans les yeux.

— J’ai senti sur vous l’odeur de mon amie Aleaha Love, expliqua-t-elle. Vous la connaissez ?

En posant cette question, elle se rendit compte que son amie pouvait tout aussi bien se faire appeler autrement.

— J’ai donc l’odeur d’une femme pour toi ?

Au moins, il ne paraissait pas vexé. Juste un peu amusé.

— Oui, assura-t-elle.

— Eh bien toi, tu as l’odeur de l’amour.

Il se pencha vers elle et ajouta dans un murmure :

— L’amour le plus… débridé. Ça tombe bien, c’est justement celui que je préfère.

Ce disant, il caressa du bout du pouce la paume de Bride, qui frissonna. Ainsi donc, l’inconnu paraissait décidé à la draguer, et sans prendre de gants, qui plus est. Même si elle n’était pas d’humeur à cela, elle répondit :

— Waouh ! Ça nous fait déjà un point commun : c’est aussi celui que je préfère.

Si elle avait appris une chose à propos des hommes, c’était qu’ils se montraient plus disposés à aider une femme s’ils s’imaginaient pouvoir obtenir quelque chose en retour.

— Sans blague ! s’exclama-t-il, une lueur malicieuse au fond des yeux. C’est mon jour de chance…

— Je le répète : connaissez-vous Aleaha Love ?

— Je connais bien des femmes, mais leurs noms m’échappent pour l’heure. Néanmoins, j’aimerais tant t’aider à résoudre ce mystère et devenir ton héros. Peut-être utilisons-nous le même parfum, ton amie et moi ?

— Elle ne se parfume pas, et vous non plus, je crois.

Même après tout ce temps, Bride était sûre qu’Aleaha devait être tout aussi désireuse qu’elle de la revoir. Jamais elle n’aurait masqué son odeur.

— Ce doit être une coïncidence, conclut-il.

— Sans doute… admit-elle à contrecœur.

Peut-être ce type était-il lui aussi un changeforme, ce qui pouvait expliquer le phénomène.

— Te voilà bien raisonnable, tout à coup… reprit-il. Trop peut-être. Ignores-tu que les coïncidences n’existent pas ? Nous devrions y réfléchir à tête reposée. Et, pour ma part, je ne réfléchis jamais aussi bien que dans un lit.

Bride laissa fuser un petit rire ; cet homme était incorrigible !

— Encore un point commun, assura-t-elle. J’adore réfléchir au lit. Seule.

Lui laisser de l’espoir était une chose, lui sauter dans les bras en était une autre.

— Seule ?

L’inconnu eut un claquement de langue désapprobateur.

— Te voilà déraisonnable à présent, ajouta-t-il.

Ses yeux se portèrent sur les lèvres de Bride et elle vit ses pupilles se dilater lorsqu’il demanda :

— De quelle race es-tu donc, ma jolie ?

Elle se sentit blêmir et s’empressa de lui retirer sa main. Avait-il surpris l’intérêt qu’elle portait au battement de son pouls ? Se doutait-il de quelque chose ?

— Je suis humaine, répondit-elle brusquement. Et vous ? De quelle race êtes-vous ?

Il eut un petit rire amusé et éminemment érotique avant de répondre :

— Je suis Targon. Mais toi, tu n’es pas plus humaine que moi. Sans rire, mignonne… De quelle race es-tu ?

— Je vous assure que je suis humaine.

Bride enchaîna :

— Mon amie… Vous avez exactement son odeur. Comment est-ce possible ?

Bride avait entendu parler des Targons, une race de guerriers qui tous avaient les cheveux bruns et les yeux marron. Du moins était-ce ce qu’elle avait entendu dire. Si c’était vrai, Aleaha, avec ses yeux verts, ne pouvait être l’une des leurs.

L’alien l’observait, un sourcil arqué. Elle craignit un instant qu’il ne lui réponde pas, puis elle le vit hausser les épaules, comme s’il se fichait de la réponse.

— Il se trouve que je sors du lit d’une femme – de deux femmes, en fait –, mais je ne pense pas avoir entendu l’une ou l’autre employer ce prénom. À plusieurs reprises toutes deux ont gémi : « Ô mon dieu… » Je doute cependant que cela puisse t’être utile, n’est-ce pas ? Mais je digresse. Vois-tu, je suis sûr à quatre-vingt-dix pour cent que je n’oublierais pas ton nom si tu te décidais à me le dire.

Bride se demanda comment elle avait pu rire de ses facéties. Ce type était un cas…

— Réfléchissez… lui conseilla-t-elle, les dents serrées. Êtes-vous sûr de ne pas avoir vous-même crié leurs noms dans le feu de la passion ?

— J’en suis sûr. Mais je peux décrire leurs marques de naissance et la façon dont elles s’épilent. Leurs yeux et leurs cheveux, cela me serait plus difficile, étant donné que je me focalisais sur d’autres parties de leur personne.

Découragée, Bride secoua la tête. Obtenir de lui une description de ses partenaires ne lui servirait pas à grand-chose, puisque Aleaha pouvait prendre l’apparence qu’elle voulait.

— Et toi, tu ne m’as toujours pas répondu, insista-t-il. Comment t’appelles-tu ?

— Bride.

Bon sang ! Pourquoi lui as-tu donné ton nom ? La prudence aurait voulu qu’elle prétende s’appeler Amy, comme le voulait son nouvel état civil.

— Pourriez-vous me conduire jusqu’à ces femmes ? reprit-elle. J’aimerais les rencontrer.

— Têtue, pas vrai ? J’aime ça. Au fait, je m’appelle Devyn. Je sais. Tu ne me l’as pas demandé.

Un pli soucieux se forma sur son front quand il ajouta :

— Au fait… Pourquoi ne me l’as-tu pas demandé ?

— Parce que ça ne m’intéresse pas !

Bride avait laissé libre cours à son irritation. Ce type l’énervait trop pour qu’elle continue à le ménager.

— À présent, poursuivit-elle, allez-vous oui ou non me conduire jusqu’à ces femmes que vous venez de quitter ?

Doucement. Tu vas le braquer…

Le visage de l’alien s’assombrit encore.

— Oui, je le pourrais, répondit-il calmement. Non, je ne le ferai pas. Alors parlons d’autre chose. Par exemple : pour quelle raison n’as-tu pas cherché à connaître mon nom ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, je suis d’une beauté irrésistible. Tout le monde cherche à connaître mon nom – tout le monde.

Il était donc de ces paons suffisants et narcissiques convaincus d’être au centre de l’univers. Mais Bride, à bout de patience, n’était pas d’humeur à ménager son ego. D’un geste brusque, elle empoigna le col de sa chemise, qu’elle trouva étonnamment doux. Du véritable coton remplaçait les ersatz synthétiques que le commun des mortels portait. Pour pouvoir se le permettre, il devait être riche.

— Conduisez-moi à ces femmes, ordonna-t-elle. Je dois leur parler.

— Serais-tu jalouse d’elles ? s’enquit-il d’une voix pleine d’espoir. Tu veux leur faire la peau parce qu’elles ont eu la chance de me connaître avant toi ? Voyons… Nous venons à peine de nous rencontrer. Tu devrais plutôt détester celles qui te succéderont, même si je ne retrouverai jamais de femme aussi adorable que toi…

Du bout des doigts, il fit passer une mèche de Bride derrière son oreille, suscitant un frisson qu’elle eut du mal à réprimer. Foutu X-tro !

— Naturellement ! répliqua-t-elle sèchement. Je suis incomparable et il vous sera impossible d’avoir une autre femme en tête pour le reste de votre vie. Et si je vous laisse tomber, vous aurez le cœur brisé et ne pourrez sans doute jamais vous en remettre. À présent que ceci est établi, dites-moi au moins où vous avez laissé ces deux femmes. Je me débrouillerai pour les retrouver.

Ses lèvres frémirent, comme s’il luttait contre un sourire. Bien sûr, il ne répondit pas à la demande que Bride venait de formuler.

— Tu as oublié de préciser que toutes celles qui t’ont précédée n’étaient pour moi qu’un moyen de me préparer à notre rencontre.

— C’est tellement évident que je n’en voyais pas l’utilité. Répondez-moi : où avez-vous laissé ces femmes ?

Sans se départir de son demi-sourire, il pencha la tête sur le côté et la dévisagea curieusement en constatant :

— Tu n’as aucun désir pour moi, n’est-ce pas ?

— Non.

La stricte vérité. Il était magnifique, comme il l’avait si bien souligné lui-même, mais son attitude le rendait insupportable. Instinctivement, les yeux de Bride se portèrent de nouveau à la naissance de sa gorge. Réflexion faite, il y avait tout de même quelque chose en lui qu’elle désirait : son sang. Il avait beau ne pas être humain, son corps avait tous les attributs de celui d’un homme, jusqu’à l’obstinée pulsation qui battait à son cou. La faim atroce contre laquelle Bride avait lutté tout le jour la submergea. Tu ne peux pas le mordre ici. Trop de monde. Et n’oublie pas ce que tu attends vraiment de lui.

Peut-être pourrait-elle l’obliger à lui dire où il avait rencontré ces femmes. Même si elles étaient parties, leur empreinte olfactive subsisterait au moins quelque temps. Et si Leah était l’une d’elles, Bride pourrait suivre sa trace.

— J’ai l’impression que je t’ai perdue, constata Devyn.

Pour une raison quelconque, cela paraissait l’amuser.

— Quoi ? Oh, désolée…

Bride revint à l’instant présent et retint un petit cri de surprise en constatant que le décor autour d’eux avait changé. Par un moyen qui lui échappait, l’alien était parvenu à les entraîner tous deux dans une ruelle déserte. Des murs de pierre argentée couverts de graffitis leur enjoignaient de déguerpir.

— Comment avez-vous fait ça ? s’étonna-t-elle.

D’un air innocent, il battit des paupières.

— Fait quoi ?

Comme s’il l’ignorait…

— Comment vous y êtes-vous pris pour nous transporter jusqu’ici sans que je m’en aperçoive ?

Plutôt que de mentir, il claqua des doigts en souriant.

— Magie, soutint-il. À présent, pourquoi n’irions-nous pas dans un endroit plus confortable pour faire davantage connaissance ? Nous pourrions faire l’amour et ensuite nous aurions tout le temps de discuter de ton amie.

La deuxième proposition du même genre qu’on lui faisait ce jour-là, mais avec un aplomb déconcertant… Cette fois, elle ne pouvait y répondre en tournant le dos.

— Depuis combien de temps les avez-vous quittées ? insista-t-elle.

Il laissa fuser un long soupir.

— Je mentais en prétendant aimer les femmes obstinées, rectifia-t-il. Vois-tu, je suis à deux doigts de te flanquer une fessée. Est-ce que tu aimerais ça ?

— Assez !

Exaspérée, Bride lui prit le menton et le força à soutenir son regard avant d’ajouter :

— Maintenant, tu vas m’écouter ! Et tu vas faire tout ce que je vais te demander…

Sa voix profonde et puissante vibrait et circulait entre eux telle une onde palpable.

— Pour commencer, tu vas…

— Attends ! l’interrompit-il en tressaillant.

Pourquoi son regard ne se troublait-il pas ? Et son corps aurait dû se détendre au lieu de se raidir… Jusqu’au bout, il allait se montrer opiniâtre.

— Répète un peu ça… lui ordonna-t-il.

— Pour commencer, tu vas…

— … faire tout ce que tu vas me demander, oui, je sais. Tu es une vampire, n’est-ce pas ?

Difficile d’ignorer le désappointement que trahissaient ses paroles.

Bride ne savait plus quoi penser. Pourquoi ne se pliait-il pas à sa volonté ? Comment avait-il fait pour deviner ce qu’elle était sans avoir vu ses canines ? Qui plus est, le désappointement n’était pas la réaction qu’elle suscitait généralement. Le plus souvent, c’était la terreur qu’elle inspirait. Plus rarement, la fascination ou la stupéfaction. Elle n’avait plus le choix. Puisqu’il savait à quoi s’en tenir à son sujet, elle devait déguerpir pour ne pas se retrouver tôt ou tard avec un pieu planté dans le cœur.

Pourtant, écumant de rage et de frustration, Bride ne bougea pas d’un pouce. Elle lui ferait mal s’il le fallait, mais ce type allait lui dire ce qu’elle avait besoin de savoir.

— Je te le répète, je suis humaine ! s’exclama-t-elle. Alors dis-moi enfin où tu as laissé ces deux femmes, bon Dieu ! Je ne leur veux pas de mal. Je veux juste leur parler.

— J’ai déjà couché avec une vampire, nota-t-il sans tenir compte de ses paroles.

Serrant les poignets de Bride dans ses mains, il baissa de force ses bras et les maintint à distance avant d’ajouter :

— Tu vas devoir chercher ton dîner ailleurs, je le crains.

Avec un temps de retard, ses paroles firent écho en elle. Ne venait-il pas d’affirmer qu’il avait déjà couché avec une vampire ? Ce qui signifiait… qu’elle n’était pas seule !

La stupeur se mêlait à l’excitation et à la fureur que cet alien lui inspirait. Chacune de ces émotions était si forte qu’elle sentit les ronces joindre leurs morsures aux flammes tout au fond d’elle, mais ce fut à peine si elle en souffrit. Elle n’était plus seule ! D’autres buveurs de sang arpentaient cette planète. Des êtres comme elle qui pourraient peut-être lui dire pourquoi le simple fait de se nourrir la rendait malade. Des semblables capables de lui apprendre à utiliser ses pouvoirs sans s’épuiser.

— Tu ne bougeras pas d’un pouce ! lança-t-elle en se dégageant et en lui agrippant de nouveau la chemise. J’ai des questions à te poser et, que cela te plaise ou non, tu vas y répondre !

— Ç’aurait été avec plaisir si tu avais été ce que je pensais que tu étais. Vois-tu, je suis une sorte de collectionneur. J’ambitionne de coucher avec tous les types de femmes qu’il est possible de trouver dans ce vaste monde. Or, j’ai déjà inscrit une vampire à mon tableau de chasse – et même deux. Je n’ai pas besoin d’une autre.

De nouveau, il se libéra et commença à reculer vers la rue adjacente. Quelques pas de plus et il aurait disparu.

— Dommage, conclut-il. J’appréciais ta résistance.

— Tu fais quoi, là ? tonna-t-elle. Ne t’imagine pas pouvoir m’échapper !

Les mâchoires serrées, la jeune femme se précipita vers l’alien. Son injonction n’avait manifestement aucun effet sur lui, mais Bride avait grandi dans les rues et l’immobiliser serait un jeu d’enfant.

— Dis-moi ce que tu sais à propos des vampires ! exigea-t-elle d’un ton menaçant. Sinon, je t’y obligerai, et ensuite seulement je te viderai de ton sang !

— Vraiment ? s’étonna-t-il en haussant un sourcil. Je croyais que tu étais humaine…

— D’accord, tu l’auras voulu.

Sans lui laisser le temps de réaliser ce qui lui arrivait, Bride lui fit un croche-pied qui le fit basculer sur le côté. Vive comme l’éclair, elle lui saisit la nuque et accompagna le mouvement pour le plaquer contre un mur. Sous le choc, les yeux écarquillés par la surprise, il en perdit le souffle.

Elle lui maintenait la tête à deux mains et se pressait contre lui.

— Maintenant que tu as réussi à me mettre en rogne, tu vas m’écouter ! Assez flirté. Tu vas me dire ce que…

— On ne bouge plus ! gronda-t-il.

Bride sentit tous ses muscles se contracter.

— Désolé, poupée, poursuivit-il posément. Tu as réussi à me prendre par surprise – très impressionnant, je l’avoue –, mais ce n’est pas ici que tu trouveras ta pitance.

Incapable de bouger, Bride s’écria :

— Qu’est-ce qui m’arrive ? Qu’est-ce que tu m’as fait ?

Elle avait beau faire appel à toute sa volonté, elle ne parvenait à bouger aucun de ses membres. On aurait dit que la semelle de ses chaussures collait à l’asphalte.

— Un petit tour de mon cru, répondit-il en se faufilant souplement sous son bras. Mais ne t’inquiète pas, tôt ou tard tu retrouveras l’usage de tes membres.

— Bon sang ! Il faut que tu me donnes des réponses !

— Pour cela, il faudrait que tu sois nue avec moi dans un lit, ce qui ne risque pas de se produire.

Devyn poussa un nouveau soupir déçu et ajouta :

— Si je n’avais pas été aussi pressé, tu aurais peut-être pu me faire oublier que je préfère la variété. Hélas, je suis déjà en retard.

L’infâme et malfaisante créature ! Comment osait-il ?

— Tu peux être sûr que je te retrouverai ! s’écria Bride. Je jure que je te retrouverai !

— Cela ne te servira pas à grand-chose, j’en ai peur.

Sur ce, il tourna les talons et alla se perdre dans la foule qui arpentait les trottoirs de la rue adjacente. Réduite à l’impuissance, Bride aurait été bien en peine de le suivre. Ce qui la rendait plus furieuse encore.

Il me le paiera ! se promit-elle. Et chèrement !
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